Je me recale un peu distrait 

Mieux que ce que j'étais décalé 

Ma direction si forte peu importe 

Comment je me porte Abstrait 

J'irai tout emporté à l'envers laid 

Foutre à ma mélancolie une gifle 

En trouvant mon jardin d'enfant si futile 

Quand il m'a fait l'instinct d'elfe 

D'en jouir tout bête comme sexe 

Et maladresses ou performances 

Ma destination trop absente 

Une récréation de rumeur exaltante 
Bécon-Les-Bruyères, 14 avril 2008 


Je la vouvoyais, elle me vouvoyait 
Puis on s'est caressé pour être plus concrets 
Dans le concret je me suis inquiété 
Après l'avoir tutoyé et qu'elle me tutoyait 
Sincérité plus abstraite, je l'ai revouvoyé 
Les âmes défaites, elle me réconfortait 
Avant de me redisputer et je m'éloignais 
Nous nous sommes cherchés pour mieux gâcher 
Deux rêves vécus en un couple si traitre 
« Que leur bonheur fut bref, voyez leur tête! 
Ils n'ont que ce qu'ils voulaient, leur lâcheté... 
Lui en profite en libertin du Monde 
Mort et Hermite certain qu'elle était immonde.» 
Bécon-Les-Bruyères, 26 avril 2008 


Ceux qui entendent mes bruits 

Savent mieux que moi mes envies 

Et je sais mieux qu'eux leur jalousie 
Quand ils ne voient autour qu'ennemis 


Je m'appelle l'ami 
L'ami plein d'ennuis 
L'ami qui vous ennuie 
Je suis toujours démis 
A forces de tant de manies 
Qui poussent à me jaunir 
En tout humour caustique 
L'amour peut m'être pratique 
Vous êtes mes alliés 
Des tiers au beau loyer 
Mes êtres pleins d'attraits 
Voulez-vous mes conseils? 
Qui nous tiendront en belle veille 
Et ma réputation de pute... 


C'est drôle d'être repenti 
Alors cet appétit 

Avec son petit appentis 
Je m'en rapetisse 


Tandis que j'ouvre les bras 
Jamais tête si haute 
Jadis honteusement grave 


C'est triste que d'avoir douté 
Quand rien ne m'en coûtait 
Sans espérer m'y débouter 
J'ai presque dégoutté 


Mais s'ils m'ouvrent les leurs 
Acquiesçant ma réserve 
M'espèrent violent idole 


François quand il chante 
C'est tenir une rose, debout dans la Terre 
Son timbre en vent de crête 
Dans un message absolu 
Enchante tant qu'il est temps 
Ouragan nettoyeur, Alizé soulageur 
T'endort et te réveille toujours embaumeur 
Aussi solide qu'un séquoia 
Enraciné innocemment dans la culture 
Parce que l'alternative poussait chien-dent 
Tellement arrosée 
Lui avait l'amour et le soleil 
Et puisait dans les nappes les eaux les plus nouvelles 
Immortel à travers une musique 
Qui implique un si beau combat 
En tout vivant et trépassé 
Il est mort mais ne sera jamais fané 


En attendant le courrier 
J'espère être convié 
A la toute pitié 


Et le facteur n'apporte rien 
Pourtant son vélo est plein 


En espérant qu'on m'appelle 
J'attends et je chancelle 
A leur aide 


Et l'opérateur n'achemine pas 
Pourtant on a tout mis à plat 


En considérant de partir à eux 
J'ai pris la route poisseuse 
A la bonne heure 


La plante va mourir 
Ni le soleil ni l'eau n'y peuvent rien 
Parce qu'une loi l'interdit 
Elle n'a pas de sauveur terrien! 


Ceux qui la consomment 
Ne peuvent ni ne savent s'imposer 
Ils méprisent ceux qui l'ignorent 
Elle n'a pas de sauveur censé! 


Elle ne fait qu'être, faite de nautre 
Qu'être nette et fraîche et de bon augure 
Celui qui la respire jure en friche 
Courtiser la vie comme un élève de Nietzsche! 


Je ne pourrai plus apparemment 
Faire surgir mes tourments 
L'excitation puissante 

De mon existence convalescente 


Le creux fait mon nid 
Platitude attitude 

Ne ferait rien subrepticement 
Pour enfouir jugements 


Ravissement gent 

De ma mort revitalisante 
Le pic me brandit 
Etendard est art 


Il n'y avait plus à faire d'efforts dès lors 
Que j'étais rabaissé à mes rêves insensés 


De gosse. J'appris à moins vouloir, aigris 
Toute la magie de la vie n'aurait su réagir 
Plus qu'exauçant mon vœux quasi-innocemment 
Sinon le hasard soulèverait chaque blizzard 
Pour dévoiler une rime à voiler cale à crimes 


Ma charnelle 


Elle est si perverse 

Ma minette 

Elle est pleine de vices 
Cette miss 

Torture les bêtes 

Elle dédaigne 

Plaire à ses Montaignes 
Elle griffe 

Sans le faire exprès 

Bel attrait 

Tellement sensuelle 

Ma charnelle 

Suave dans mon confort 
Elle me dresse 

Me ronronne ses remords 


Que de doutes en toi pourraient se retourner 
En ce que tu goutterais de route solitaire pour toi 


Aller mal de ne pas s'immerger 
Volontaire à tout bizutage 

De ne pas maîtriser même son grade 
Sans plus fuir ni affronter le danger 
Que de me reconnaître irréalisé 

A l'affût du malaise 

Admettre soupirer poisseux et obèse 
En tas habilement déguisé 

Pour vous méconnaître une relation 
Une situation étrange et incessante 
Doit-elle transmettre? 

Le messager risquant plus que les correspondants 


Je me terre dans ma terre 
Ne génère que ce tour 
Tourmenté 
Congénères me désespèrent 
D'agir par atmosphère 
Farcie 
Même ombre s'embête 
Inespérée 
Rêvant de tempête 


Il n'y a rien à leur donner 
Puisque même sans créer 
Mon ressenti est bafoué 

Il n'y a qu'à attendre la fin 
Même si elle se fait loin 
Mes partages fatals en groin 


On nous a tout pris 
Jusqu'à nos esprits 
Et à notre prix 
Survivons incompris 


Qu'est-ce que peut donner 
Apporter ou transmettre 
L'esseulé qui a consommé 
Son instant de transe-nette? 


Même au pas des cités 
Flegme et humilité 
Trahissent une sainteté 
Porteuse de vilaineries 


Peut-être que les protestants savent 


Et pendant qu'ils se gavent 


Même notre piété 
Critique de s'assister 
Leur est hors de portée 
Absente de courtoisie 


Peut-être que les bouddhistes font 
Ce que nous paraphons 


Avec tant d'acharnement 

Survivants de recommencements 

Que dans leur vie calmement 
Ils réparent discernement 


Peut-être que le marginal (que je suis) 


Est la somme finale (sans suite) 


Je ne fait qu'essayer sans quelconque confiance 

Si peu accompagné d'honorables maîtres 

Me voilà si kantien, là où le vent frais est si bien 

Les bouseux ont fait mon lit douillet et j'en grince 
Un petit peu plus poète, surtout moins diplomate 

Ma vie était mon songe, la leur n'était pas leur 
M'appliquer m'amoindrit alors que tout me souci 
Mais avoir l'air d'un mort admet qu'elle est meilleure 
Me voilà pire qu'un philosophe de science sociale! 
Apprentis-patient à remèdes délivrés par le temps 


J'ai gardé la force de t'arborer 
Toi que personne sait regarder 
Tu m'as sauté aux yeux 
Moi je t'ai convoité 
Quand il fallait qu'on se quitte 
C'est toi qui m'allait si bien 
Toi que personne saurait garder 
Tu m'as piégé avec rareté 
Parce que je n'étais rien 
Où ma nature ne me mérite 
Ta monture m'adorait 
Sur ton sentier d'où personne n'est mieux 


Chacun avance avec ses soucis 
Chance chancelle indécise 

Personne change sans bonheur 
Malheur tonne toute les heures 


Il y a des heures 
Des heures sans sœurs 
Milliards d'histoires 
Fil aux offices 
De putains à raies publient: 
« Qu'offensés d'abdiquer 
Soutiendraient talibans » 
Eux les ascenseurs 
Condamnés média-tueurs 
Minutes jumelles injustes 
Hissent poliment hirsutes 
Poils à la mili-seconde 


21/08/2008 vers 16H 


Le terrible 


De petites histoires ont fait ma grande 
Souvent écrite par mes amis 

J'adore ma vie les matins où ils rient 
Aux soirs de ma solitude étrange... 


Leur couple accommodés du décor 
C'était mon nid emplumé de tendresse 
J'haïssais ma personne en étant d'or 
Brillant pour l'impossible déesse 


Maintenant je m'aime comme deux 
Narcisse à l'épreuve de leur croissance 
Schizophrène obligé d'aduler mes sens 
Nous affrontons romance, poésie et cieux! 
22/08/2008 15H30 


Plus que nécessaire 
De tout ce qui sert 
Quarante degrés sincères 


Entouré, accueilli 
Envoüté, averti 


A l'extrême de la déroute 
Me voilà au dessus de l'absurdité sociale 
Elle qui m'a filé le doute 
Je la surpasse en rare débile mental 


J'angoisse de tout poils 

Aux sons de la sociale 

Ressens l'attaque, l'autorité 

A savoir qu'ils s'animent d'extase 


Navrant de désinvolture 
Entre deux larmes de solitude 
Aggravant encore l'ordinaire 
Qu'il fallut chercher honnête 

Et dans cette triste posture 

Voudrez-vous une étude? 

Améliorant l'extra-ordinaire 
D'être l'humble malhonnête 


En attendant de leur péter à la gueule 


Ils m'ont fait croire à l'amour 

Comme si une comète portait fièrement la vie... 
L'accident en semble moins nuisible 

Dans la souciance d'exister 

Ils tuent parce qu'eux meurent 

Où s'ils lisent les testaments 

La foi d'un nietzschéen s'incline 

O grands, O beaux croyants 

Tout bons m'espèrent bien dirigé 

Le tout petit neutron, tout neutre 


Ça marche pas facilement 
Non nous ne savions pas nos rôles 
Parce que le hasard n'était pas clair 
Elle qui le voyait dieu 
La pluie pourtant brillait par élégance 
Mon cœur est si loin, dans un clapier à lapins 
Ou que mon sens n'a plus lieu d'être 
Dans l'acharnement charnel anarchique 
Leur dieu c'est l'épargnement 


Dans la vertu de n'être presque rien 

On peut se relever de faire ce qui est bien 

Car l'optimum reste soc de notre petitesse 

Alors les traits de réussite se font formes de vieillesse 
Quand des amours rajeunissent éphémèrement 

Le temps joue mieux sa vie extérieurement 

Enfin il n'y a pas de gloire dans tout ce mérite 


Que de ne faire qu'attendre ou de se pourfendre 

Pour tout ce qui devrait être doux et défendre 

De divers en synthèses irritante soulagée par le superficiel 
La pertinence demeure absurde, sauve des faciès 

Sans reproche ni jugement l'esprit ne peut qu'être critique 
Dans la souricière libertaire, dans la fraternelle clique 
Une égalité tant soit peu empirique grossière 


Résister en symbole reculant et sautant 
Prouesse, record, performance, projet exaltant 
Sociabilisant l'animal politique délibidinné 
Comme une sève indigérable à foret amidonnée 
Préférant grandir pour l'ombre à la lumière vitale 
Où la justice de trop travaille aux forces du mal 
Sous le ciel alchimique qui nous déshabrite 


Nos plus lointaines vues sont lumières de vie 
Infimes compagnies au rêve d'exister en envie 
Autistes à la perfection angoissante, destructrice 
Elus pour réagir et régénérer la matrice 

Pourquoi se sentir bon? Pourquoi avoir l'honneur? 
Qu'il faut être sa raison propre source de bonheur 
Et user d'emportements, de haines nourricières 


Les pages... 


Elles se tournent à la suite 
Laissent l'entrain de l'oubli 
Parce que sues de nostalgie 
Commune 
Là où j'ai marché trop droit 
Dans la fantaisie naturelle 
M'a fait drôle de sournois 
Altruiste 
Ou qu'en les écrivant elles' meurent’ 
En police amatueuse 
Psychédéliquement juste’ 
Discrètes 


De rien 


Aller aux Halles ou à Nanterre 

Chat l'est où terre 

Hash à l'amiante m'incinère en soleil 
Dimanche 

Rester assis chaise amortie par les regrets 
La lenteur calme 

Un jour aura les raisonnettes! 


L'attrape-mouches 


Après avoir essayé 
Le rien fait quelque chose 
Pas bien cher payé 
Reste un effet noire-dose 


Se foutre ou maudire le soleil 
Rapproche les pauvres des hémisphères 
Qu'on nous reproche de méconnaître 


De lui à moi l'espoir stoppe 
A leur valeur louche 
Changé en attrape-mouches 
Dont ils méprisent les crottes 
18/10/08 Bécon. 


Devenir un parisien 

Ne sera jamais 

Qu'avoir été un: 

« Bohème, fils à papa, gigolo, travelo, pédale... » 

Avant d'avoir l'honneur de qualifier les dames! 
ALEXANDRE HEDAN (Sans remords!) 


Attendu la belle affaire 
Elle est venue 
Et quand j'ai su y faire 
Attendu j'exténue 


La fureur de la jouissance vitale’ 

A sa stupeur enfile sa toxine sale' 
Pour amoindrir désespérance fatale 
Quand je me lève prêt et matinal 


Un dédale affligeant 
Entre mes moyens et les leurs 
Que pour résultats 
Ma situation frileuse 
Se faufile aux pieds de ces géants 
Profite qu'ils épargnent trois fleurs 


Sans moi ou contre moi, d'aimer qu'il soit tard 
Le Monde s'est joué; 
Invité d'honneur je l'ai savouré, à peine... 


Ma défonce ! 


La transparence du poils de beuh 
Me donne l'espoir d’être translucide encre un peu 
Sous ce couvercle où bouillent légumes’ 
A la vapeur d’ leur servilité 
Envoient bien paître les agrumes 
Défiant la haute fertilité 
Aux odeurs impertinentes de minéraux plus secs 
« S'en vont pousser, nourrir foules de savoirs en brevet... » 
Ou se faire chasser de croire vivre d’arrivages’ 
Dans la légère, légitime vie 
Qui a sa place en quelle part d'âge’ 
Ou qu'animaux de compagnie 
Bétail intoxiqué voit que ses cellules sont Terres 
Si l'Univers est bétaillère 
Entre prairie et abattoir 
Prétendent retourner à l’étable ! 
De leur bonne’science’ où tous à table 
S'envoient les ombres rabat-joie... 
Bécon-les-Bruyères en fleur, le 18 mai 2010 à 17H40 


Morale 


Morale révèle’ nostalgie d’aboutissement social défait 

Quand lorsque ils instruisent ou éduquent font haïr 

Puisque elle n’est qu'effet de cette cause en chair 

Et moi dans cette intelligence Diable à laquelle l'État prétend !_ 
Je fustige l'imbécile qui de culture n’admet méchant 

Ni fautes ni questions ni nomadisme’ ni universel compte 

Leurs travaux à la pointe civilisée a fendu de créer 

S'est fendue de gré esthétisant toujours mieux son engrais 
Qu'en fanfare’ pousse à bourgeonner jusqu’à la raison 

La même derrière l’espace, antimatière créative 

Ils l’admettent : « bienfaiteur pour le pêcheur à partir de chaos ! » 


Courbevoie, le vendredi 28 mais 2010, 
11H11 


Le sage effronté ! (Ou les démons du sage...) 


Aux ultimes somations de conseils-clés 
Pour être bref et vrai, le vieux acculé 
Où ses yeux ulcérés annonçaient la sentence... 


Ils voulurent pourtant entendre la présence 
De l’ancien diabolique, sa raison alouette 
Sa résonance donc fut écho en pirouette : 


_Arrêtez tout ce que vous pourrez arrêter ! 
On attribua sa frasque à la sénilité... 
Ceux qui encore purent, apprirent torts historiques 


Hélas personne ne su y associer critiques 


« Il est noir que son idéologie épure » 
… Eux s'offrent des vacances en Corée du Sud 


Leurs sens sont régulés par des processeurs 
Il suffit qu'ils soient blasés en possesseurs 
Et leurs camps libéraux les font colombes-hérauts 


Le 4 janvier 2011, Ile-de-France 


Dix pieds bottent mon mythe 


Les italiens sont témoins de mon mythe’ 
Leur finesse’ sut me voir porter mes mites' 


Mais qu'une me soulève’ de la poussière’ 
Son accent suave tout juste soufflait... 


Et retombe sur moi les restes' impropres' 
Les aigres haïnes' des feus s'embrasent en moi-propre' 


D'humble arrogance', méprisé des sauvages’ 
Ils m'ont surpris le cul botté otage' 


Où même le poète en sacrifice 
Ne promet que lendemain-artifices' 


(11/03/2010) 


Ma phase 


Aphasé par l’émoi des blases miroités 
Pourtant elle, ma chatte confortable 
Caresse l’espoir que je m'en sorte et vainque 


Après toutes mes mues, mes transes passionnantes” 
Où mes palmarès naquirent de mes déboires 
D'imaginaire gâté à l'échec mal joué 


A présent Alexandre espère et je demeure... 
… j'ai presque prié en tout cas j'ai trahi 
Un pêché des plus noble’ ; ma rage pour l'amour ! 


Il y a dans cet Ordre le plat calme serein 
Le tumulte humble du réconfort perdant 
Quand l'insignifiant triomphe, ronfle, gonfle ! 


Y a-t-il en sa bête ma hantise’ sauvage’ ? 
La tête sait qu’elle pourrait mais ne fait que plaire’ 
Chienne errante bien intentionné... louve... 


Émisse un air des ronces aux mûres dangereuses 
Discours neufs, paroles fraîches... idées rancies 
Mes actes ont le geste du remède coupable’ 


Ma phase’ succède à vie à « feu mon insolence » 
Ma phase aux faits des fruits n’est qu'une sotte crise’ 
Ma phase’, je vous le dis, fait sa part de travail 


Bécon, aux côtés de Poupereine, le 
15/09/2010 à 3H06 


Petit pata-paon ! 


Dernière leçon hors du voyage’ 

En casanier encore rêveur 
Mi-préservé ou sans réserve... 

Que ce camp concentré, en nage 
N’apporte qu’un contenant sauveur 
Prison dďd’intense émotion sans verve’ 
Reviennent’, transitent’ ou partent’ convenus 
De l’irréalisante’ liberté 

L'irrésistible’ travail... et rend et rend 
Permis à dégringoler des nues’ 

Qu'il vaille que vaille déserter 

Le discernement te fasse errant 

Aire en tout port où rien n’accoste 


Ou l’arrivage’ d’un chômage-escorte’ ! 
Le 23/11/2010 à 16H00, au réveil ! 


Le sacrifice du dépité 


Pour fuir les services secrets 
Où séduire les souilleuses d’hymnes 
S'échapper des révoltes’ dictées 
Là-bas je serai massacré 
Avec fierté du sens infime 
Qui prêche de l’œil équité 
Pour arriver à l'infortune 
Qui distribue le fourniment 
De l’écorché le bienfaiteur 
Une panoplie qui importune 
Les vrais aliènes, les bons amants 
Ignorer l’esthétisme-porteur 
Et leurs principes hédoniques ! 
Je m'en affairerai à la nique... 
Jusqu'à parfaire la retraite 
En un bâtissage’ de bordel 
Délivrant de logique fade 
Aux lâches’ le leste solennel 
Quant au châtiment qu'ils regrettent 
Pour en finir la sérénade 
29/01/2011, 18H00, à Georges Moustaki 


Tout à Evian (Toutane-Evian !!) 


Toutane, viens près de moi 
Ce soir je veux te guérir 
D'un poème de larmes 


Un poème de plaisir, 
Un poème de désir 
Sans rougir ni mentir 


Ce soir je veux crier 
Ma colère de nos âges 
La colère de l'alarme 


Qui m'’alerte de ta peine 
Qui me permet en flamme 
De rougir à l’effraie 


Pour leur flanquer des frousses 
Qui permettent un instant 
Qu'on s'aime comme en brousse 


Le poème de l’amant 
Qui dans un grand tourment 
Jalouse le mari 


J'aurais pu te soigner 
D'un tendre et beau baiser 
Infirmier galant... 


Un baiser d’hétéro 
Un baiser de héros 
Puisé aux veines sanglantes 


Mais c'est toi qui lutes 
Et panses mes blessures 
Moi qui suis la muse ! 


Ta muse qui te permet 
Délits sa bête de sexe ! 
D'écrire des années 


Nos années insouciantes 
A venir « inchallah » 
Et peut-être Moussa ! 


Nos années à s’aimer 
Nos années mariées 
Par l’adultère cher 


ALEX (désolé si c'est un peu cru par endroit ; j'ai fait ce que j'ai pu, 
pardon à Boris !) 


Blanche et Normandie 


Glace touriste saisit mieux que gambas 
Que le whisky cuit loin de ses vikings 
Où les cotes abruptes sillonnent nos viandes 
… Canin sait mieux qui mieux quant à qu’un 
En rouleaux monte à nous, marrés à la terrasse 
Mêlent, admirent et à mort cris ou fiente ! 
Mais bientôt omnivores en fête explosant 
Nous traîneront de notre’ Blanche guide à la Lune’ 
Plongeante, dévalent... Détroussée’ de lourdeur 
Bat, tisse’, dévaste’ sans rouler ; on s’en fuit d’ailleurs ! 
Et elle’ m'attend quand je sombre’, m'enchante à la veillée’... 
Clarté de souffrance ou d’ fleur éternellement elle’ 
... Je la mène où me plais qu’elle m’eut pour reflet 
A la cible du lende’main de la route verte’ 
Toute pleine de pentes au pou de nos mythes 
Fiancés... parents-faons au galop des loups 
Les terres attendent qu’on s’enfante à leurs cimes 


A Blanche et Poupereine... Fécamp le 11 juillet 2010 à 2H50 
Gray 


À Gy nous arrivons ! Partis aux sources’ 
Lavoirs en bris car souvenirs sauvent 

Et Blanche attend... 

Comblanchien tout de course ! 

.…. Nous sommes « chez elle », fauves 

Mais le sud est ici, en tout cas lézarde 

En flux navigables, en Est chaleureux 

En quête du vieux rêve, semblons bardes ! 
Cette Saône pousserait à l'Ouest ou Reux... 
Avec la force slave, rouge-charbon... ! 

Ou de bon sens, Cheyenne, musical 

Bien qu’à peine provençales 

Nous sommes à l’orée du faux-bon 
Mourant servis ! (Survivant servis) 


19/08/2010 21H31, « Chez l'auvergnat », Gray. 


Neuvième vair de pied 


Pas d'âme vient ou tient ma dame’ 
Amande’ chien aux yeux pelle’rins 
Église-close où charme implose’ 
Aux rondeurs folles’ de mollets doux 
Légère peau brûle en tripot 


Aux modes phares’ quand borde fard 
Et cloches sottes’, sonnant boule’vards 


Dé en bulles’... fuse’ vieille starlette 
Part, fume, rit du gavroche’ cuit ! 
Mais la bande‘’-lieux-mille autres temps 


Graine de misère et d’atmosphère’ 
Gueule après guerre avant mâle émissaire’ 
Garde content charme à pissotière’! 


26/07/10 à 20H30, rue Chataudun, 9°" (face à l'Église machin !) ; à 
Poupereine... 


Rouge’ rose et déboires’ parisiens 


Gays thé-spectacle sans Cartier ! 
Nous échappe âtre à donner... 
Mendiants doux souhaitant tout (...) 
Et le quai azure en Seine’ tour- 
-Elle, Geneviève à beau médire’./... 
Les amis moins gris lui ripaillentť’, 
Pied d'argent, anneau californien 
Romancent malins marginaux 
Attachés aux valeurs strictes’- paix 
Mais attends spectacle ou joue 

De nos roses’ mines pique-assiettes 
Réserves’ généreuses en victuailles’ 
Muscle notre amour, brûle’ calorie 
Car César est distrait 

Son palace’ mal-discret ! 


Rue de la Gaité, (14ème) 19/07/10, 21H00 


A Jean-Marc Frelier 


Mon ami, mon rival 
Nos quêtes s’annihilent 
A la souille de nos mines 


Notre air nous ennuie 
Ennemis amènes 
Ma berge, mon aval 


Existent-ils, les étuis ? 
Ceux que nous délecterions, 
De nos tares bactériennes! 


"Des fantômes d'amis... 
Bonheur inquiet », d’espions ! 
Ils nous amènent plutôt (...) 


Mon co-détenu, mon copain 
Nos souffles déferlent 
Et leurs murailles poussent 


Sommes leur étau 
En science et en rêve 
Vains que l’on ébrousse 


(Désolé de te consacrer « une reprise de plume », mais tu es là, sur mon 
sentier nietzschéen !) 


Le palais du « dictateur » 


« Despote » vaincu en sa propre oasis 

Qu'il protégea longtemps du tourisme sans-gêne 
A ses fidèles, ses « alliés » distribuèrent 

De quoi se souiller des boues les plus toxiques 
Sous ses nappes et ses voiles spirituels 

Les saintes « passerelles d’unions nationales » 
Menaçantes de cités socratiques… 
Grondèrent, haranguèrent et... vici ! 

… Comme blase ; co-à-lier, rebelles... ! 

Et dans cette grande scène musicale 

Prise et jouée en hymne historique (...) 

Ils far-ouestèrent à la gloire, la rançon... 


Dévastèrent son box et brûülèrent sa tente, 
_Voilà, vilain « puissant » ! 

Les Farges, le 24/08/2011 à 21 heures après la propagande 
journalistique et avant l'émission quotidienne sur les camps nazis... 


Magie embrume et périgourdise ! 


Sombre brume attente, présence misanthrope 
Périphérique visage gourdin mésallié 
Couve sécheresse tentaculaire 


Fuyant dérangeur masqué pénitence baillée 
Vivent affirmations pittoresque flop 
Ame bienveillante testiculaire 


Passion survie lourdeur calme abasourdit 
Défraye remarque voisinant 
Et les opérantes magies 


Ou fraîcheur détalant, 
Fige toutes les nostalgies 
Ensevelit fermement les trop-dits 


Les décès font place 
Les naissances surprennent 
Nos congénères enfin se calment 


A l'aube des glaces 
C'est l'ennui qui m'incarne 
Il soigne mes intérêts aux peines 


(Poème périgourdin premier, les Farges, 1er octobre 2011 à 2H53; 
commencé six mois plus tôt!; à Mamée et à monsieur Delbos aux Farges) 


Christchurch s’est ébranlé, je n’y avais pas écrit. Christchurch défiguré, 
j'y avais cheminé. Christchurch aux dieux s’est rendu, je n’y avais pas 
prié ! 


Transfert, adaptation, adoption du mal. 


Tourne, la colline en champs 
Ma saison 
Tournent les nuages en soleil 
Mon souci 
Fourmille leur dilettante 
Me saisit 
Frémissent mes limites 
Leur salut! 
Printemps 2011 


Fin d'hiver saisissante 
Nostalgie 
Fin d'été asphyxiant 
Euphorie 
Feintées les intox 
Inhérentes 
Finalement bénignes 
Moi Malin! 
Automne 2011, Les Farges. 


Ma pauvreté 


Je ne t'avais tout bonnement envisagée 
Mon insolence innocente avait tout dessein 
Avec confiance. Celle des larves incarnées ! 
Toi qui montrais l'exemple injuste de mes cousins 


Les diables distinguaient chez moi démagogie 
Mais riaient nos destins que je voulais magie 
Eux qui n'avaient en marque, ni collier ni fanion 
Enchaînés à la voile des fiers compagnons 


M'inspirant, snob et fin, d’amples pédants biens nés 
J'admis les réclames d’obsédantes’ volontés 
Uni au dressant destin, le zèle’ d’un gagnant 

Mon feu me consumait, me réchauffait seulement 


Sur une’ douillette perte nous nous sommes aimés 


Tu donnes une fois, passées deux garanties nulles 
J'accepte le présent, le temps et le pendule 


Le Grand Peuch, 15 octobre 2011 à 22H45 


Héritage et succession 


Habitants psychologiques où je demeure 
Bêtes, animaux, humains en proies 

A la jonction des démesures, 

Tous, leur tête' connaissent l’effroi 


Ils ont raison de foi et d’athéisme 
Ne fantasment, ne poétisent 

Plus que nécessaire: merci! 

Leur appétit régule' bêtise"... 


Nos propretés, normes de nos propriétés 
Où nos bailleurs équivoques 
Faisaient d'amples frivolités 
Les murs s’accommodent' de nos loques' 


S'il devait succéder plus fragiles semences 
Une réussite’ taraudant 
Invoquée au hasard dément 
M'enlinceule sans cruauté... 
Les Farges, 14 octobre 2011, vers 12H25, à Dante ! 


Je suis cul-maudit ! 


Démontrée, ma révolte’ m'a resplendi d’escorte’ 
Avec le bon rôle légendaire « incompris » 
Celui qui, trop usé obligea hypocrite 


A ne plus se dévouer à son amour-propre 
Mais re-bomber un torse sans un souffle clair 
Oxygéné de gaz torréfié à l’éther 


J'ai relevé un héros en mauvais personnage 
Qui ferait battre’ les mers dans une santé malade 
Affable d’ériger ses plaintes en bunker 


Aimable par politesse... lui qui fut punk ! 
Haineux de tant d'échecs, misanthrope vaincu 
N'ai que mérite de n'avoir et d’avoir eu ! 


Minuit un de ces soirs... 


A Mouammar ! 


Nazismes, tyrannies d'Amérique, d'Asie ou d'Afrique 
Comme vos règnent furent doux 

Face à la démocratie d'occident de l'an deux mille 
Vous, n'aviez pollué, anéanti les races, irradié 
Donné en spectacle vos vengeances glauques partout 
Comme vos actes étaient humbles 

Vos politiques, votre justice, votre pouvoir 

Vos projets, vos discours, votre partage, votre gloire 
Comme vivants, comme évanescents 

Laissèrent place non sans maux et tout parodiés, 

Au plus funeste contrôle qui détient pragmatisme 
Que la pire crainte des anciens sages est naissante 
Comme’ comble d'avancée, déclin 


Jeudi 20 octobre 2011, à 16H25, près des grottes de Lascaux. 
Pamphlet (pan flegme !) 


Monte, monte la joie outragée 
Outre tombe montre où moucher 
La voix des morts sur le réseau 
Silencieusement descendent, cristaux 
Matelas neigeux froids et drôles... airs ! 
Blafards continuels insipides 
Nous saisissent, nous fouettent, nous givrent 


C’est pas la houle de l’hiver qui nous met la tête à l'envers 
Fantômes, fantoches, fantasques fanfarons 


Qu'un faon les mange en pousses de courges ! 
En nuit de la Samain printanière 
Brouter l’ordre froid des cités-bouges 
Recouvrance d’herbes, fumé de larrons 
Clameur d’inconsolable gibier 
Hurlant l’hallali des olifants 
Qu'on ne reprendra plus leur fumier 


Méfiants défiant, confiants aïl’enfants 


C’est pas la houle de l’hiver qui nous met la tête à l'envers... 


Le Grand Peuch, pour nos un an aujourd’hui et à François maître poète de 
l'écorce écorchée ! 


L'expert va trancher (ou mon incurie) 


Il est tout ouïe, l’est affairé 

Fume’ sa prise à chique et l’enduit 
De frénétique’ frappe-rapports 
Calibrés au mot évaluateur 

Qui définit : « cas déchéance » 
Para mè-dica-tré exclu... 


Hypocratement juge, il tranche’ ! 


L'organisme’ supputant, déferré 
D'’enfin prodiguer la survie 

A moins d'appréciation retord 
Menant le manant enrôleur 
Discourir plus loin... pour Clémence ! 
M'égal(e) aux repris reclus 


On m'a tranché, perplexe 


Le 2 avril 2012 à 1H55 en France. 


Q.I! 


Évalué, leur quotient 
Royaume logique est à eux ! 
Pragmatisme constructiviste 

Démêle pelotes patentes... 

Ne mêle’ront aux calamiteux, 
Leur humble respectif avis 
Signalé « prescription circulaire’ » ! 
N'écrasez pas les surdoués ! 
Vos pneus sont mal rechapés !! 
Leur revêtement dérapant 
Vous chasse-marée... insulaire 
A ce laudatif talent 
Préférez être intelligent !!! 


A.H. à tous mes dissemblants frères de science ! Sans rancune, la drogue m'a 
adopté... 


Des moutons dans la tanière. 


Le grand loup blanc n’a pas eu chaud 
Ses crocs bien faits sur des jeunes os 
Son hurlement a eu raison 

Sa soif de sang rassasiée 

Il s’est goinfré révolutions 

Convia ses frères à satiété 


Et le marché de viande vive 
Se renouv’la non plus putride’ 
En chair fraîche non faisandée 
En volontaire servitude 
Offrant ses tripes, ses abats 
Se déchirant aux moins offrants 
Déchiquetage’ des plus avides 
Toute une’ tendresse’ juvénile’ 
Pour l'ogre froid patriarcal 

Et l’ordre droit élémentaire 

Se sacrifiant de foi en proies 
Pour nourrir à foison le fauve 


Le grand loup sang ganté en blanc 
N’a qu’à se baisser par habitude’ 
Les moutons qu’à se rendre au flair 
Se donner en eau de Judée 
EntraîÎnant avec eux la faune 

Tout un bêlement aux abois 


A Leny Escudero, poème d'actualité capitaliste après ce nouvel échec des 
soulèvements occidentaux... Le mardi 21 février 2012 en Aquitaine. 


Ciel païen en prière. 


Ce pur danger est vie, l’espoir 
Parce qu'il est le reflet miroir... 


Comme l’eau elle, et bêtes sa proie 
L'un l’autre, se renvoient le froid... 


Ovule fœtus des confins ardents 
Homme trahi, tu par accident ?... 


Réussite prédit sérénade 
Elle, dirige l'engrenage... 


Il reste des feux filants de vœux 
En larmes, conducteurs nerveux... 


S'enduisent de mes semences 
Sécrétées depuis leur espérance...! 


Les Farges (l'étable !), le mardi 22 novembre 2011 à 5H09, aux Cicéroniens ! 
(Parce que oh si c’est rondement bien !) 


Une quiétude posthume me soulève, je me redécouvre l'haleine 
Tournaillent, m'étourdissent cent mille incompréhensions 
Qu'’'arrache une force vitale dans un nouveau jour à l'approche 
Le ton sévère d’un vieux prof, le temps en greffe à sa pension 
Vêtu d’une robe de chambre... apprêté à paraître 

Un rôle d’irremplaçable débris de connaissances 

A donner en pâture en guise d’apathie, d'appât 

La gueule d’un dragon piétinant l'innocence 

Cherchant encore l'élan d’une envolée à naître 

Je carbonise, radiologue-sorcier, je pasteurise dans mon apparat 
Me trouve encore en grâce, en ma peau jurassique 

Me goinfrerai la pousse originelle d’après ma transhumance 
Ma mue sera le voile d’une macchabée prémisse 

Et les petites vies distraient ma furie 


Ma rue de la sablière, 


Entre Asnières et Courbevoie que Bois-Colombes anime 
Ma rue de la sablière en longanimité 
M'a presque offert Paris, une vie, une carrière... 
Antre où grandit ma mère, d’une famille ouvrière 
Mon rêve était ici, d’être à l’art sa mine 
Où poète est viril, songe créativité ! 


Une décennie de force vous dessert assez 
Le jour vous sourirez aux nounous souvent noires 
Au-delà des vacarmes sachez sentir la Seine 
Osez la nuit voir le charme des enseignes 
Celle du firmament, jalousez le manoir 
A tous mes semblables, fous d'espoir, son passé 


À Philippe G. et aux autres le 11/02/2011 avant de partir. 


Mon plus long voyage 


Qu'’elles m’aient été imposées en aventures 
Et que d'aventure je voyageais... 

Mes frères et amourettes n’eurent ta stature 
Je t’incarne, sœur quand bien penserais-je ! 


Et ces absences même qu'on nomme lunaires 
N'ont pas l’orgueil de t'en extraire 

Ont l'ambition de nous immortaliser 

Laissant peut-être l'attente latente, usée ! 


Aucun voyage ne contraint son voyageur 

Sa volonté fait l'épopée, son champ de gestes 
Locomotions, habitations qu'est-ce ? 

Aux yeux affamés de son explorateur 


Si les périples se personnifiaient, toi 
Tu parlerais de moi plus longtemps que le monde 


Nous sommes l'envie et les parages... 


A Élisabeth RACCA, le premier novembre 2011 à 3H10 
aux Farges. 


Au fond de vos petits culs 


Au fond de vos petits culs 
Une fusée est venue 
Perforer l'inconnu 
Affrontant les faux-culs! 


12/12/12 


L'esclave de la nation ou l'obtention végétale ! 


De bonne heure ce matin l’esclave de Monsanto a retourné la colline 

Il sèmera des graines concoctées outre atlantique comme Colomb fut digne 
Son bon maître fournira anti-viral tonifiant l’archétype céréale 

Le législateur, des tickets de nourriture « euro » -hélas pas boréal !- 

Ses gosses ont appris la vivante langue qu'instrumente zoliste-thésaurisus 
Leur drapeau est fluo, ils s’enculent chastement pour contracter plein de 
bonus 


Tard la nuit prochaine l’esclave Monsanto rangera ses hybrides engins 

Il dormira comme il le peut malgré tous les tapages des campagnes geints 
Son bon maître tolère que la sociale sécurité l’apaise de remèdes 

Le législateur, que sa femme échéancière lui serve d’intermède ! 

Leurs parents leur transmettaient fièrement des proverbes, dictons et adages 
C'est maintenant les blasphèmes, jurons et outrages qui dictent leur présage 


Périgord Noir, le 29 novembre 2011 vers midi (premier jour de l'application de 
la loi sur les obtentions végétales) 


Hall 
Humeur pigeonnier 


Accueille le hall 
Exempt de nature 
Forteresse impie 

Érode les murs 

Ou les antennes 

Même’ pas foudroyées ! 
.… Aux spectateurs mécontents, 
Ô Myriade palpitante... 
Feint d’préexister 

Elle n’est pas une, 
Sauvage résulte 
D’observa-tueur 
Suicidairement 

Sages et ingrats 

_Qu'ils se relisent ! 


Moi je débute 


Sonde leurs sons 
Acariâtres 

Ou conciliants 
Toute une demeure 


Dimanche 26 mai 2013, Sarlat la Caneda, 11H00, A Paul Bourget et Georges 
Moustaki. 


L'arbre verbal cherché par l'innocence pourvue d’une grande ambition ; elle 
foula les époques... Ils n’avaient rien, sinon leurs possibilités les auraient 
rendus impotents 


A l'instit que je n'ai pas eu. 


Pierre de la vie 

Œuf la rouge 

Une chimie prime 

Singe habillé transhume 

Est aimé 

Tout sait, il se sage 

Russe du langage 

Nous l’aimons sans code 

La moute bat comme deux cœurs 

Admirables 

L'arbre du père 
Autant que Sonia 
N'a pas eu de paire 

Ce ne fut que moi 


21/04/13 à 2H40 (selon la technologie des 
emballages vifs) 


Les « smarties » 


Je me souviens d’un arbre 
D'un viril vieillard 


Que l’on m'empressai de sonner 


Le ton de la ligne 


Ligne coloniste maçonne des rancœurs 
A l'inacceptable endroit qui mentionne 
Une échappée piégeant ou l’oisiveté 


Un attelage transhumant ou flambeur 


Se fond de voyageurs plus qu’elle n’érode 
Comme un temps déplaçable, une mode ignorée 
Des différentes qualités au soin de vivre 


Moquant tout à l’environnement à venir 


On ne sait si rire en voyelles indique 
Ou nome une organisation lointaine 
Et l'appel, et l’entraide, et l’ana thèse 


D'un coin de bique qui nous enivre 


Là fatalement parce qu'elle hennit 
Sarlat la Caneda, le 09/05/2013, à 20H27, à Macha. 
Le rythme des talons 
La musicalité d'étalons 
Pour des oreilles aveugles 
Dont touche pour sentir 
Bon nombre de parleurs 


Où leur bonne âme doit périr 


